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À ma femme,
à nos enfants et petits-enfants.


Pour partager un certain regard sur notre histoire…

À tous ceux pour qui elle n’est pas qu’une simple chronologie…

Et à tous ceux pour qui l’étude des événements d’hier,

si elle permet de comprendre aujourd’hui,

est indispensable à la projection vers demain.




Avant-propos





J’ai souvent remarqué, au fil de mon existence, que nombre d’événements importants qui ont affecté notre pays, avec des conséquences modifiant durablement notre société, étaient survenus au mois de mai.

Ainsi ai-je eu l’idée de rechercher les grands et petits événements qui, depuis des siècles, ont eu lieu en France au cours des trente et un jours du mois de mai. J’ai découvert un grand nombre de faits marquants dans le domaine de la politique intérieure, étrangère ou sociale, dans ceux des faits divers importants ou des réalisations techniques.

Dans les pages qui suivent, ces événements, indépendants les uns des autres, sont détaillés par ordre chronologique. Aussi le lecteur pourra-t-il soit suivre l’ordre retenu, soit passer de l’un à l’autre au gré de sa fantaisie.

Dans une dernière partie, intitulée « Quelques réflexions », j’ai cherché à montrer que tout ce qui s’est déroulé dans notre histoire explique notre présent, et que sa connaissance ainsi que sa compréhension sont, me semble-t-il, indispensables pour appréhender l’avenir.

Je n’ai pas de formation d’historien, mais, dès mon plus jeune âge, alors que mes camarades se délectaient des lectures d’Alexandre Dumas ou de Jules Verne, pour ma part je lisais avec beaucoup d’intérêt des livres d’histoire comme les vingt volumes du Consulat et l’Empire, les ouvrages de Louis Madelin, d’Adolphe Thiers ou encore d’Octave Aubry, ainsi que les sommes écrites par Frantz Funck-Brentano sur le Moyen Âge, ou enfin les ouvrages de René Grousset sur les croisades ou l’histoire de la Chine… et bien d’autres.

Je me suis dirigé vers une carrière d’officier, et suis devenu pilote de chasse, dans l’armée de l’air, carrière qui m’a conduit au plus haut poste de la hiérarchie, et je dois dire que durant toute cette vie professionnelle tournée vers l’action et la technique j’ai toujours cherché à puiser dans l’histoire les raisons qui, partant du passé, font comprendre le présent et ainsi éclairer l’avenir.

Mes réflexions m’ont également conduit à analyser ce qu’aurait pu être l’apport de l’histoire dans les décisions prises au cours des siècles à la suite de tel ou tel événement. J’en ai tiré la conclusion que la connaissance de l’histoire est capitale pour tout individu qui prétend exercer des fonctions de direction, et que son étude devrait avoir une place toute particulière dans les programmes de l’Éducation nationale.

Aussi est-ce avec la modestie et l’humilité de quelqu’un qui n’a pas de légitimité scientifique, mais qui a toujours eu un grand intérêt pour la chose, que j’ai relaté les événements historiques qui vont suivre ; et c’est en revanche avec de fortes convictions que j’ai développé quelques réflexions dans la dernière partie de l’ouvrage.






Les mois de mai de l’histoire de France




Introduction


L’examen des mois de mai, dans notre histoire, fait apparaître une telle concentration d’événements que cette brève période de trente et un jours récolte la palme du mois le plus riche de l’année ; mais ce mois a aussi un statut particulier sur le plan non seulement social et politique, mais également spirituel.

C’est pourquoi ce parcours dans le passé est aussi une manière de revisiter notre histoire à travers des événements qui ont forgé notre Nation et qui ont tissé les racines de ce que nous sommes aujourd’hui, avec des moments qui peuvent nous rendre fiers et d’autres, moins glorieux, qui doivent nous donner à réfléchir sur ce qui aurait pu être fait afin de rendre moins douloureuses leurs conséquences et d’en éviter la répétition

Quoi qu’il en soit, c’est, me semble-t-il, l’étude de l’histoire qui explique le présent ; aussi peut-on affirmer que l’histoire est l’étude de ce passé sans lequel notre présent n’aurait pas d’avenir. Ne dit-on pas également qu’oublier les leçons du passé, c’est être condamné à le revivre ?

Malheureusement, aujourd’hui, l’étude de l’histoire est reléguée au rang des accessoires dans les programmes de l’Éducation nationale, alors qu’elle devrait occuper une place de choix.

C’est un signe des temps, mais il est bon quelquefois de rappeler d’où vient notre pays, quelles furent les différentes étapes de sa construction, dans quel ensemble géopolitique il a évolué, en Europe et dans le monde.

Je crains, sans être trop pessimiste, que la jeunesse d’aujourd’hui ne soit pas en mesure d’être informée de tout ce qui a été fait au cours des siècles, pour qu’elle soit ce qu’elle est.

Je crains aussi qu’elle soit maintenue dans l’immédiateté, inondée d’informations, désinformée par des médias qui, bien souvent, « tordent », déforment ou tronquent l’information par manque de culture, ou pour des raisons politiques ou idéologiques, ou simplement encore pour la recherche du profit à travers celle de l’audience.

Je crains enfin que cette jeunesse ne soit pas en mesure de transmettre un jour à sa descendance les valeurs fondamentales que l’étude de l’histoire nous apprend.

D’autant plus que certains membres de notre classe politique qui dirigent le pays et qui de ce fait devraient montrer la voie n’ont, me semble-t-il, qu’une culture historique très limitée. Dans leur action visant toujours en toile de fond les élections suivantes qui dans notre pays se succèdent – malheureusement – en général à un pas de deux ans, le discours reste bridé par l’électoralisme et par la crainte de perdre des voix ; je pense à cet égard qu’il faudrait parfois avoir le courage de dire les choses même si cela devait froisser les uns ou les autres.

Cette affirmation pourrait s’apparenter à un vœu pieux, mais il n’est pas inutile parfois de rappeler quelques vérités.

Enfin, pour clore ce bref plaidoyer pour l’histoire, je citerai G. Bruno, pseudonyme d’Augustine Fouillée, qui en 1877, dans son ouvrage Tour de France par deux enfants, leur dit : « Dans ce livre tu apprendras l’histoire de France. Tu dois aimer la France parce que la nature l’a faite belle et que son histoire l’a faite grande. »

C’est dans cet esprit que je me suis attaché, dans la première partie de ce livre consacrée aux mois de mai de notre histoire, à une recherche des petits ou grands faits marquants, des faits divers d’importance, dans tous les domaines. Mon propos est d’en faire, sans prétention, une analyse non pas exhaustive mais qui tend à prouver que le mois de mai est bien le plus riche et souvent le plus décisif de l’année.

Dans la seconde partie, plus critique, je tente, à travers la narration de tous ces événements, de tirer des leçons de ce qu’aurait pu être l’apport de l’histoire tant dans les décisions prises au cours des siècles que dans celles prises aujourd’hui.

Je mesure l’outrecuidance de ce propos car il est toujours plus facile, avec le recul des années, voire des siècles, de critiquer ce qui a été fait, mais il n’est pas interdit de se poser la question de savoir si la culture historique aurait pu être d’une aide dans la prise de décisions.

Pour ce qui me concerne, la réponse à cette question est : certainement oui !







PREMIÈRE PARTIE

Le mois de mai










De l’Antiquité à…
Mai 68





Le nom du mois de mai viendrait du latin maius donné par les Romains en l’honneur de Maïa, fille aînée d’Atlas, qui figure parmi les Pléiades et qui s’unit à Zeus pour enfanter Hermès. Elle est la déesse de la fertilité et du printemps, donc liée au mois de mai. Les Romains fêtaient la déesse le cinquième mois du calendrier julien et de ce fait ils auraient adopté son nom pour le désigner.


Des significations multiples

Pour les chrétiens, le mois de mai a une signification particulière : c’est d’abord le mois de l’Ascension, c’est-à-dire le jour où Jésus-Christ s’est élevé au ciel ; cette fête se situe 40 jours après le lundi de Pâques, c’est pour cette raison qu’elle tombe toujours un jeudi. En France, c’est une fête d’obligation, c’est donc un jour chômé, au même titre que Noël en vertu du concordat signé par Napoléon Bonaparte et le pape Pie VII le 16 juillet 1801.

Mais le mois de mai est aussi pour les catholiques le mois de la Vierge Marie. Ce mois de Marie est le plus ancien et le plus connu des mois consacrés, officiellement depuis 1724. Selon une publication de l’évêché d’Arras, « cette consécration est née à Rome et la promotion du mois de mai doit beaucoup aux Jésuites. Au XIIIe siècle, le roi de Castille avait déjà associé dans son chant la beauté de Marie et le mois de mai. Au siècle suivant, mai étant le mois des fleurs, un Dominicain avait l’habitude de tresser des couronnes pour les offrir à la Vierge le 1er mai. Au XVIe siècle on exhortait les jeunes gens à manifester un culte particulier à Marie pendant le mois de mai ».

Enfin, le dernier jour du mois est celui de la fête de la Visitation instituée par le pape Pie V au milieu du XVIe siècle. Cette fête commémore la visite que rendit Marie, enceinte de Jésus, à sa parente Élisabeth, elle-même enceinte de Jean Baptiste : Élisabeth reconnaît Marie comme la mère du Seigneur avec des paroles qui sont restées et ont donné la première partie de l’Ave Maria. Cette fête est commune aux catholiques et aux orthodoxes.

Dans le monde celtique, la date du 1er mai est celle de la fête de Beltaine, la grande fête celtique du dieu Bel correspondant au dieu gaulois Belenos, bien souvent évoqué dans les albums d’Astérix !

Déjà dans l’Antiquité ce mois avait une signification particulière et était considéré comme défavorable au mariage ; de leur côté, les Romains évitaient de se marier en mai car c’était le mois des esprits malins, et cette superstition s’est transmise de nos jours. Aussi, dans certaines régions, subsiste-t-il encore des dictons comme : « Mariages de mai ne fleurissent jamais ! », « Mariage de mai ne dure jamais ! » ou encore « Si le dicton dit vrai, méchante femme s’épouse en mai ! »

Fort heureusement on sait que la superstition n’est pas une science exacte, et nombre de couples bravent avec bonheur ces méchants proverbes sans aucun fondement colportés à travers les âges !




Le mois des fêtes notables

Dans Les Très Riches Heures du duc de Berry, collection de magnifiques miniatures qui évoquent la société cultivée et brillante du début du XVe siècle français, il est dit que la tradition voulait que le 1er mai soit célébré par des cavalcades et des réjouissances au cours desquelles on se parait de feuillages et qu’à cette occasion le roi offrait des houppelandes de drap « vert gay » aux princes de son entourage et à leurs familiers.

Depuis l’Antiquité, la tradition en Europe occidentale voulait que l’on plante en mai un arbre, l’« arbre de mai », pour célébrer le retour de la frondaison. Cette tradition est encore vivace en Bavière et en Rhénanie où est dressé un mât orné de girouettes et de blasons autour duquel s’organisent des réjouissances bien arrosées, au son des fanfares.

Dans le comté de Nice, déjà du temps des Romains, on célébrait le renouveau de la nature en plantant « un temple de mai » (un grand pin) que l’on décorait de fleurs et de lauriers. Au fil des siècles, la coutume devint « vira lou mai » (« on tourne autour de mai », l’arrivée du mois), occasion de se régaler de spécialités gourmandes. Aujourd’hui, cette tradition perdure et retrouve les origines de la fête puisque le festin se déroule au milieu des oliviers centenaires du jardin de Cimiez, construit sur les ruines de l’ancienne cité romaine. Et, du 1er au 25 mai tous les dimanches, on danse, on déguste et on s’amuse.

Mais le mois de mai est aussi celui de la fête des Mères qui étaient célébrées déjà dans l’Antiquité et par la suite dans nombre de pays. En France, c’est la loi du 24 mai 1950 qui dans son article premier stipule que « chaque année la République française rend officiellement hommage aux mères françaises au cours d’une journée consacrée à la célébration de la “fête des Mères” organisée par le ministre de la Santé… ». La date en est fixée au dernier dimanche de mai, sauf si cette date coïncide avec le dimanche de la Pentecôte, auquel cas elle est reportée au premier dimanche de juin. Depuis 2004, l’organisation de cette fête est assignée au ministre chargé de la Famille.

Il y a bien d’autres célébrations au cours du mois de mai : celle de la fête du Travail le 1er mai, la commémoration de l’armistice de la Seconde Guerre mondiale le 8 mai, le « jour de l’Europe » le 9 mai et enfin la journée nationale de la commémoration de l’abolition de l’esclavage le 10.

C’est Guillaume Apollinaire qui dans un très beau poème de son recueil Alcools1 exalte en 1913 le mois de mai :


Le mai, le joli mai en barque sur le Rhin

Des dames regardaient du haut de la montagne

Vous êtes si jolies mais la barque s’éloigne

Qui donc a fait pleurer les saules riverains ?

[…]

Le mai, le joli mai a paré les ruines

De lierre, de vigne vierge et de rosiers

Le vent du Rhin secoue sur le bord les osiers

Et les roseaux jaseurs et les fleurs nues des vignes.






La tradition du muguet

On ne peut évoquer les quelques particularités du mois de mai sans parler du muguet.

Le muguet est une plante originaire du Japon qui a été importée en Europe au Moyen Âge. Très tôt, elle a symbolisé le printemps, certainement à cause de sa période de floraison, et elle a eu très vite des vertus porte-bonheur.

Le roi Charles IX au XVIe siècle offrait chaque année au printemps un brin de muguet aux dames de la Cour. La tradition était née !

En Europe étaient organisés des « bals du muguet » réservés aux adolescents et dans lesquels les parents n’étaient pas admis.

Dans les ateliers de couture, on offrait aux ouvrières trois brins de muguet.

C’est en 1907 que le muguet est associé à la fête du Travail. Initialement, lors des défilés, c’était la fleur d’aubépine qui était portée à cette occasion. En 1947, lorsque la législation a fait du 1er mai un jour chômé et payé, la vente du muguet, par des particuliers, sur la voie publique fut autorisée. Aujourd’hui, c’est devenu une véritable industrie, mais continuent à subsister les étales aux coins des rues.

Il y a dans l’année des premiers jours de mois qui sont célébrés : le 1er janvier, début de l’année, le 1er avril pour ses plaisanteries, le 1er novembre, fête de tous les saints suivi par le jour des Morts. Le 1er mai a une place à part, et la célébration de cette date, aujourd’hui acquise, a fait l’objet de durs combats qui ont bien souvent mis le monde du travail dans la rue.




Le 1er mai,
jour de la fête du Travail

Le mois de mai débute partout dans le monde par un jour, aujourd’hui chômé et payé en France : celui de la fête du Travail.

La particularité de cette date a eu bien des difficultés à être reconnue, et c’est sur fond de luttes sociales, bien souvent violentes et achevées dans le sang, que les choses se sont faites.

En France, en 1793, le calendrier républicain de Fabre d’Églantine propose une fête du travail au troisième jour des « sans-culottides » qui fut instituée au 1er pluviôse, soit le 20 janvier, par Saint-Just et fut célébrée pendant quelques années ; en 1867, au familistère de Guise (Aisne), la cité construite par l’industriel Jean-Baptiste Godin pour héberger ses ouvriers, naît une fête du travail dont la date se situe initialement le 5 juin mais qui, depuis près de cent cinquante ans, a été ramenée au 1er mai.

C’est aux États-Unis que les choses se précisent, et cette fête internationale du travail tire au XIXe siècle son origine des combats du mouvement ouvrier qui revendiquait la journée de huit heures : huit heures de travail, huit heures de loisirs, huit heures de repos, telle était la revendication à une époque où les ouvriers travaillaient dix à douze heures par jour, six jours sur sept, le dimanche étant le seul jour de repos.

Dès 1882, la première proposition de Labor Day serait due à Peter J. McGuire, secrétaire général de la Confrérie des charpentiers et des menuisiers avec l’aide de la Fédération américaine du travail (American Federation of Labor ou AFL) qui propose d’honorer les ouvriers ; la première manifestation a lieu à New York le 5 septembre 1882 : elle réunit plus de 10 000 ouvriers et peut être considérée comme le premier défilé de la fête du Travail.

C’est en 1886 qu’aux États-Unis le mouvement prend de l’ampleur. Plus de 340 000 travailleurs en grève générale manifestent. Le 3 mai, à Chicago, la tension monte lorsque le patron des usines de machines agricoles McCormick décide de licencier ses salariés syndiqués. Devant l’agitation ouvrière, il appelle la police, et 2 ouvriers sont tués.

Le lendemain se tient un important meeting pour réclamer la journée de huit heures, et la police charge au moment de la dispersion ; une bombe explose, 7 policiers sont tués ; par mesure de répression, la police « tire pour tuer ». Huit syndicalistes sont arrêtés pour l’exemple et sans preuves, 7 sont condamnés à mort. Parmi eux, 4 seront exécutés. En 1893, on dévoilera que c’est le chef de la police lui-même qui avait organisé l’attentat afin de justifier la répression qui allait suivre.

Ces événements ont des répercussions importantes dans le monde : en 1888, des militants attaquent des navires américains à Livourne ; toujours en 1888, à Londres, lors du Congrès syndical international, il est réclamé une journée internationale de manifestation pour le 1er mai.

En 1889, le 20 juillet à Paris, le congrès parisien de l’Internationale ouvrière adopte une résolution pour faire du 1er mai une manifestation internationale afin de mettre les « pouvoirs publics en demeure de réduire légalement à huit heures la journée de travail ».

Le 1er mai 1890 ont lieu d’importantes manifestations partout dans le monde : en France dans 139 villes, en Allemagne, en Autriche-Hongrie, en Roumanie, en Belgique, en Hollande, en Italie, en Pologne, en Espagne, au Royaume-Uni, en Suède, en Norvège, au Danemark, aux États-Unis… À Paris, les ouvriers portent à la boutonnière un triangle rouge symbole de la division de la journée en trois tranches de huit heures. En Allemagne, les ouvriers arborent un œillet rouge.

Toujours à Paris, Jules Guesde parle de « fête du Travail », mais on parle peu de « fête » vu les violences policières, toujours possibles, et les risques de se faire licencier pour les ouvriers qui défilent.

Cependant, cette journée s’est passée partout, la plupart du temps, dans le calme, et la presse s’en fait l’écho2 : « Le fait caractéristique des manifestations qui se sont produites dans tous les pays industriels d’Europe et d’Amérique, c’est que l’ordre n’a été nulle part troublé d’une façon sérieuse. » Des mesures très importantes de précautions avaient été prises et à la fin de la journée ce fut le soulagement, ce qui permit de conclure dans un premier temps : « En somme il n’y a rien eu ! »

Cependant, la presse conservatrice explique « qu’il y a bien eu quelque chose ». Et de rappeler la conclusion du congrès socialiste du 20 juillet 1889 citée précédemment et d’ajouter que pendant les dix mois qui ont suivi les dirigeants socialistes de tous les pays ont bien pris soin de prévenir leurs gouvernements que la résolution serait exécutée, ce qui fut fait.

Cependant, la relation qui en est donnée dans la presse conservatrice se termine par une sorte de mise en garde : « Cette tentative démontre la discipline avec laquelle la classe ouvrière sait obéir à un mot d’ordre international. C’est là un avertissement qui semble fait pour éveiller l’attention des hommes d’État. »

L’année suivante, le 1er mai 1891, les choses dégénérèrent de façon dramatique.

En Italie, à Rome, « la population est piétinée par les chevaux des carabiniers », à Liège, des incendies et des tentatives d’incendie éclatent…

En France, à Levallois-Perret, les anarchistes improvisent une marche vers Clichy, la police leur confisque leur drapeau rouge, il s’ensuit une fusillade et de nombreuses arrestations.

Le même jour, dans le Nord à Fourmies, les gendarmes à cheval chargent les manifestants qui répliquent avec des pierres ; s’ensuivent des arrestations et, alors que la foule grossit pour demander leur libération, un officier donne l’ordre de tirer : 9 morts, 30 blessés. La presse se fait largement l’écho de ce drame et la première page de L’Illustration montre une gravure de l’estaminet La Bague d’or le sol jonché des corps de victimes et la salle criblée de balles. Parmi les morts, 8 jeunes ouvriers et ouvrières de moins de 20 ans dont une jeune fille, Maria Blondeau, qui tenait à la main une branche d’aubépine que son fiancé lui avait offerte. Dès lors en France beaucoup porteront un brin d’aubépine avec un ruban rouge.

C’est bien plus tard que le muguet remplacera l’aubépine.

Le 23 avril 1919, le Sénat ratifie la journée de huit heures et fait du 1er mai une journée chômée.

Après l’arrivée au pouvoir du Front populaire, le 1er mai 1937 fut en réalité la première fête du Travail. La CGT, à l’apogée de sa force, organisa dans toute la France d’imposantes et joyeuses manifestations. Les discours prononcés du haut de la tribune parisienne diffusés par la radio et amplifiés sur place par des haut-parleurs furent écoutés dans toute la France.

Le 24 avril 1941, le maréchal Pétain instaure officiellement, par la loi Belin, le 1er mai comme « fête du Travail et de la concorde sociale » en application de la devise « Travail, Famille, Patrie », rejetant ainsi l’appellation « fête des Travailleurs » à connotation trop « lutte des classes ». René Belin était un ancien dirigeant de l’aile anticommuniste de la CGT, il est devenu dans le ministère de l’amiral Darlan secrétaire d’État au Travail et a décrété le 1er mai jour férié, chômé et payé.

À la Libération, cette fête disparaît.

En 1947, sur proposition du député socialiste Daniel Mayer, le 1er mai est rétabli jour chômé et payé, sans être une fête nationale.

C’est le 29 avril 1948 qu’est officialisée la dénomination « fête du Travail » pour le 1er mai.

Cette fête disparaît dans les années 1950 et 1960, les défilés étant interdits lors des guerres d’Indochine et d’Algérie, et il faut attendre 1968 pour que la CGT organise une grande manifestation dans les rues de Paris.

Depuis, des manifestations, sous la forme de grands défilés intersyndicaux ou unitaires en fonction des aléas de la politique ou des divergences de vues entre syndicats, ont lieu régulièrement.

Mais le 1er mai a aussi été récupéré par des partis politiques qui rendent hommage à Jeanne d’Arc dont la fête, le 8 mai, (commémoration de la libération d’Orléans) était célébrée par l’Action française et regroupait à l’époque des groupuscules d’extrême droite. À la fin des années 1970, le Front national (FN) reprend la tradition et en 1988 déplace cette commémoration au 1er mai : on est alors à huit jours du second tour de l’élection présidentielle, et le président du FN, en rassemblant ses sympathisants, compte peser sur le scrutin. Depuis, c’est toujours le 1er mai que le FN fait son grand rassemblement qui se termine par un discours politique ; il se distingue ainsi d’autres groupuscules d’extrême droite qui, eux, continuent d’organiser leur propre marche dans le courant du mois.








1. Gallimard, 1953, p. 111.

2. Toutes les références à la presse le sont à la revue L’Illustration qui, pendant un siècle de 1843 à 1944, a été une publication hebdomadaire de référence, traitant non seulement de l’actualité politique, économique, sociale, judiciaire, scientifique et technique, mais aussi de celle des domaines culturels, musique, arts, littérature…




21 MAI 987

Mort du roi Louis V




accession au pouvoir de la dynastie des Capétiens qui durera en ligne directe plus de trois cents ans


À la fin du IXe siècle et dans la première moitié du Xe, la couronne de France est ballottée entre les Carolingiens et d’autres grands barons, chefs des familles les plus puissantes du nord de la Loire.

Après quelques péripéties, la couronne revient aux Carolingiens en 936 en la personne du roi Louis IV, fils de Charles le Simple, que l’on nomma Louis d’Outremer car on l’avait ramené d’Angleterre à l’âge de 15 ans pour le faire roi.

Le faiseur de roi était Hugues le Grand ou le Blanc. Il exerçait une tutelle pesante sur le jeune roi qui ne tarda pas à entrer en conflit avec lui.

Au cours d’une expédition en Normandie, Louis fut fait prisonnier par Hugues et ne recouvra sa liberté qu’après avoir cédé la ville de Laon qui avait une grande valeur pour lui.

En 954, Lothaire, qui succéda à Louis IV son père, entra lui aussi en conflit avec Hugues Capet, fils d’Hugues le Grand, mort en 950, et le royaume eut à souffrir de nombreux troubles.

À la mort de Lothaire, son fils accéda au pouvoir sous le nom de Louis V qui, très jeune – il n’avait que 18 ans – et pour favoriser la paix, abandonna le pouvoir effectif à Hugues Capet.

À peine avait-il régné une année que Louis V, dit « le Fainéant », mourut d’un accident de chasse en forêt de Senlis le 21 (ou le 22) mai 987.

Le successeur légitime de la lignée carolingienne aurait dû être son oncle Charles de Lorraine.

Cependant, dans la dernière semaine de mai 987, les chefs des grandes familles se réunirent en Assemblée des grands à Senlis. Adalbéron, archevêque de Reims, y fit un plaidoyer vibrant pour appuyer, après avoir rejeté la candidature de Charles de Lorraine, celle d’Hugues Capet : « Donnez-vous pour chef le duc (duc des Francs), glorieux par ses actions, par sa famille et par ses hommes, le duc en qui vous trouverez un tuteur, non seulement des affaires publiques, mais de vos affaires privées. Vous aurez en lui un père. En cherchant refuge auprès de lui qui n’a pas trouvé un patronage ? Quand il s’est vu privé de l’aide des siens, de sa famille, qui n’est pas rentré, grâce à lui, en possession de ses biens ? »

Le 1er juin Hugues Capet est proclamé roi par l’Assemblée des Grands réunie à Noyon.

Ce surnom de « capet », que portait déjà son père, et qui allait donner son nom à toute une dynastie, venait du manteau dont aimait à se vêtir le duc de France et dont le capuchon se rabattait sur la tête (capet, petite cape).

Hugues Capet fut sacré à Reims le 3 juillet 987 et il prêta serment en ces termes : « Moi, Hugues qui dans un instant vais devenir roi des Français par la faveur divine, au jour de mon sacre en présence de Dieu et de ses Saints, je promets à chacun de vous de lui conserver le privilège canonique, la loi, la justice qui lui sont dus, et de vous défendre autant que je le pourrai avec l’aide du Seigneur, comme il est juste qu’un roi en son royaume envers chaque évêque et l’Église qui lui est commise. Je promets de concéder de notre autorité au peuple qui nous est confié une justice selon ses droits. »

Sous l’autorité patronale du roi, la France fut gouvernée comme une grande famille.

Funck-Brentano, le grand historien spécialiste, entre autres, du Moyen Âge, décrit ainsi son règne : « […] il paraît avoir été l’homme de son rôle, conciliant, habile à négocier, à persuader. Simple de mœurs, sans goût de faste, il contribuera à donner à la monarchie française la physionomie populaire qui la distinguera des monarchies étrangères. »

Son règne dura un peu moins de dix ans. Il mourut de la variole le 26 octobre 996, et son fils lui succéda sous le nom de Robert le Pieux.

Ainsi s’est terminée la lignée des rois carolingiens, et est née une nouvelle dynastie, celle des Capétiens qui a gouverné la France en ligne directe pendant plus de trois siècles (près de trois cent quarante ans), et plus de cinq cents ans en ligne indirecte, en passant par les Valois, les Valois Orléans-Angoulême, les Bourbons, les Orléans, soit, au total, un peu moins d’un millénaire.

Ce mois de mai 987 aura pesé lourd dans notre histoire.





18 MAI 1152

Mariage d’Aliénor d’Aquitaine




ex-reine de France,
avec Henri Plantagenêt, futur roi d’Angleterre


Cet épisode qui peut paraître banal ne l’est pas pour deux raisons : tout d’abord, il concerne une des personnalités les plus fascinantes de notre histoire ainsi que de celle de l’Angleterre en la personne d’Aliénor d’Aquitaine ; ensuite, par ses conséquences politiques, on peut considérer qu’il est une cause lointaine de la guerre de Cent Ans qui a mis l’Europe occidentale à feu et à sang, au cours de guerres dynastiques interminables.

Aliénor d’Aquitaine, connue aussi sous le nom d’Éléonore d’Aquitaine ou de Guyenne, hérite, à la mort de son père, du duché d’Aquitaine. Elle est alors âgée de 15 ans. Le duc Guillaume d’Aquitaine, sentant sa fin proche, et voulant assurer la protection de sa seule héritière, l’avait offerte en mariage au Dauphin de France. Cette alliance célébrée trois mois après la mort du duc comble les espérances du roi de France qui devient de ce fait suzerain du duché d’Aquitaine, ce mariage doublant l’étendue du domaine royal.

À la mort de son père, Louis VI le Gros, le Dauphin devient roi à 16 ans sous le nom de Louis VII dit le Jeune. Il est sous le charme de sa jeune épouse la reine Aliénor qui est décrite par Funck-Brentano comme « vive et légère méridionale, jolie, rieuse, gracieuse, guillerette, mutine, fantasque, elle est de plus ardente et passionnée ».

Son caractère policé par les habitudes prises dans son enfance à la cour de Guyenne contrastait avec les mœurs de la cour de France, assez austère et soumise à la discipline de l’Église. Aussi chercha-t-elle très vite à soustraire son jeune mari de la domination des prélats et en particulier de celle de l’abbé Suger qui avait été maintenu à la tête du gouvernement après la mort de Louis le Gros. Sous son influence, Louis VII en vint même à s’opposer au pape.

Le jeune roi gouvernait avec intelligence et habileté, conservant ou conquérant quelques places importantes, tout en laissant s’installer en Normandie les bases du redoutable empire des Plantagenêts, lorsqu’il eut la malencontreuse idée de s’engager dans une nouvelle croisade : les prêches de saint Bernard soulevèrent les foules, et le roi, trop amoureux de sa femme, ne put se résoudre à la laisser dans le royaume et décida qu’elle l’accompagnerait.

Sur la route de la Terre sainte, la croisade fit halte à Antioche. La reine y rencontre son jeune oncle, Raymond de Poitiers, qui était aussi le prince d’Antioche. Elle fut émerveillée par le raffinement de la cour byzantine, et on lui attribue, peut-être à tort, une relation coupable avec son jeune et brillant oncle.

C’est alors qu’un différend se fait jour entre Louis VII et Raymond de Poitiers sur la conduite des opérations futures. Aliénor entre en scène en prenant ouvertement le parti de son oncle et, devant une assemblée médusée, elle rappelle au roi l’existence entre eux d’un lien de consanguinité : une parenté trop proche rend possible l’annulation de leur mariage à Rome. La croisade tourne court, Aliénor est ramenée de force en France ; malgré la naissance d’une seconde fille, les efforts de Suger et du pape, l’annulation du mariage royal est prononcée le 21 mars 1152.

Le 18 mai 1152, soit deux mois après l’annulation de son mariage, Aliénor se remarie avec Henri Plantagenêt. (Le père d’Henri avait été surnommé Plantagenêt car il avait coutume de planter un brin de genêt dans sa toque d’écarlate brodée d’un léopard.)

C’est un événement capital car Henri est déjà comte d’Anjou et duc de Normandie. En obtenant l’Aquitaine, il dispose désormais d’un territoire qui couvre tout l’ouest de la France.

En 1153, Henri succède, sous le nom d’Henri II, à Étienne, roi d’Angleterre, qui en a fait son héritier.

Quelles ont pu être les raisons qui ont poussé Aliénor à précipiter cette nouvelle union ? Il peut y avoir des raisons politiques, le dépit et l’ambition d’une femme de qualité qui a été écartée par Louis VII des affaires de l’État. Cependant, les chroniqueurs s’accordent à dire qu’Aliénor a été réellement séduite par Henri de dix ans son cadet, beau, brillant, à l’énergie infatigable.

Elle donne rapidement naissance à un fils, Guillaume, et après un couronnement fastueux elle peut pendant plus de dix années mener la vie dont elle a rêvé : elle règne au même titre que son mari, elle vit au milieu d’une cour fastueuse, elle fait construire des châteaux et met au monde trois fils. Elle caresse par ailleurs le rêve de voir un jour l’un de ses fils reprendre la couronne de France car Louis VII, qui s’est remarié, n’a pas d’héritier mâle.

Cet espoir est déçu en 1166 car la troisième épouse de Louis VII met au monde un garçon, le futur Philippe Auguste (Auguste car né au mois d’août), alors qu’elle-même donne le jour à un dernier garçon, Jean sans Terre, qui se révèle vite être d’un caractère violent et instable.

De son côté, Henri a beaucoup changé, il passe son temps à la chasse, en orgies diverses, et a une favorite, la très belle Rosamonde. De plus, il achève de se discréditer en laissant assassiner son conseiller l’archevêque de Canterbury, Thomas Becket.

Aliénor, qui ne s’en laisse pas conter, se retire dans son duché d’Aquitaine et prend le parti de ses fils contre leur père. Elle se rapproche de Louis VII qui voit bien l’avantage à tirer des dissensions au sein de la famille d’Angleterre et qui monte lui aussi les fils contre leur père. Qui plus est, Louis VII les accueille à la cour de France et il reconnaît l’aîné, Henri, comme roi d’Angleterre sous le nom d’Henri III.

Furieux, Henri Plantagenêt fait enlever Aliénor qu’il emprisonne dans la tour de Salisbury : elle y restera dix années.

Opportunément, le jeune roi Henri III décède après avoir supplié son père de libérer Aliénor. Henri II donne la couronne à Jean sans Terre, le dernier de ses fils, évinçant de la sorte Richard Cœur de Lion, le préféré d’Aliénor. Mais Jean sans Terre trahit son père en se déclarant vassal du roi de France en Normandie.

Henri II, épuisé, trahi, décède. Aliénor est libérée.

Richard Cœur de Lion devient roi d’Angleterre.

Aliénor pendant les quinze années qu’il lui reste à vivre continue à agir avec promptitude et énergie : par exemple, quand Richard part en croisade, elle lui amène, bien qu’il n’ait pas une attirance particulière pour les femmes, une épouse en Sicile, ou bien elle fait libérer le même Richard pris en otage par l’empereur allemand, ou encore, en l’absence de Richard, elle surveille les agissements du « mauvais roi » Jean sans Terre.

Après la mort de Richard, tué par une flèche tirée par un de ses vassaux, sur les dix enfants qu’elle a mis au monde, il reste à Aliénor le mauvais Jean et une fille, appelée elle aussi Aliénor, qui a épousé Alphonse VIII de Castille.

Aliénor la rejoint en Castille où elle fait la connaissance de ses petites-filles, dont l’aînée, Bianca, est promise au Dauphin de France ; elle la ramène en France : elle deviendra un jour Blanche de Castille, la mère de Louis IX, plus connu sous le nom de Saint Louis.

Aliénor meurt le 31 mars 1204, elle restera dans l’histoire comme la femme la plus extraordinaire de son siècle : femme de deux rois, mère de trois rois, elle laisse à la France, en la personne de sa petite-fille, une future grande reine énergique et clairvoyante à l’image de ce que fut sa grand-mère.





18 MAI 1302-20 MAI 1303

Des « Matines de Bruges » au traité de Paris




la guerre ouverte entre le roi de France Philippe le Bel et le pape Boniface VIII


En ce début du XIVe siècle, le pape Boniface VIII est en conflit ouvert avec le roi de France Philippe le Bel.

Le pape, en se mêlant des affaires du royaume de France, veut affirmer son autorité. Pour sa part, le roi tient à tout prix à s’en affranchir et il n’hésite pas à taxer sévèrement le clergé français pour faire face aux dépenses considérables que nécessite la conduite de la guerre.

« Sa Sainteté doit prendre garde de manquer aux égards dus à un monarque auguste comme le roi de France, car Sa Sainteté est accusée de professer des doctrines hérétiques et de ne pas apporter dans sa conduite la décence convenable. » C’est en ces termes qu’un envoyé de Philippe le Bel, Pierre Flote, son précieux auxiliaire chargé de négocier avec le pape, apostrophe ce dernier qui, on peut le concevoir, entre dans une colère incontrôlée. La réponse de Boniface VIII fut sans équivoque : « Voila bien l’orgueil des Français ! Va-t’en, ribaud ! Mauvais moine ! Dieu me confonde si je ne détruis pas l’orgueil des Français ! Je détrônerai le roi de France ! Tous les autres rois chrétiens seront avec moi contre lui ! » Pierre Flote était borgne, ce qui fit dire au pape : « Au milieu des aveugles, les borgnes sont rois ! »

Boniface VIII défend aux princes séculiers de lever sur le clergé des contributions sans l’autorisation du Saint-Siège. Philippe le Bel riposte par une ordonnance qui interdit l’exportation de l’or et de l’argent hors du royaume, ce qui tarit une importante source de revenu pour la papauté.

Pendant cinq ans, le conflit ne cesse de s’envenimer, le pape jouant de son influence dans la guerre qui oppose la France à l’Angleterre.

Les termes des échanges deviennent de plus en plus durs. Boniface : « Nos prédécesseurs ont déposé trois rois de France ; et bien que nous ne soyons pas dignes de dénouer les chaussures de nos prédécesseurs, puisque le roi a fait ce qu’avaient fait ceux de ses ancêtres qui ont été frappés, nous le déposerons comme un gamin ! »

En Flandre, Boniface trouva des alliés inattendus en la personne des Flamands très mécontents de l’action du gouverneur français de la province. Le roi de France, après sa conquête de la Flandre, avait en effet donné comme gouverneur aux Flamands un brave chevalier, qui suscita très vite l’ire de la population, et celle-ci ne tarda pas à se révolter.

Les Flamands se trouvèrent leurs champions avec Pierre de Coninck, un tisserand plein d’ardeur et d’intelligence, qui avait des qualités de tribun, et Guillaume de Juliers, un valeureux et brillant capitaine, qui sut par son charisme entraîner les foules et prit, dès son arrivée à Bruges, la tête des révoltés.

Le 18 mai 1302, dans la nuit, le gouverneur et les chevaliers français sont réveillés par des clameurs. C’est la révolte : tous les Français qui logeaient chez l’habitant sont massacrés, à l’exception de quelques-uns, dont Pierre Flote, qui arrivent à s’échapper : le carnage fera 1 000 morts. C’est ce qui a été appelé « les Matines de Bruges ».

Philippe le Bel est furieux et, pour se venger, il met sur pied une armée importante dont il confie le commandement à Robert d’Artois, un chef réputé et expérimenté, à la tête de toute la fleur de la baronnie de France.

Cette armée rencontre les Flamands, qui ont à leur tête Juliers, aux environs de Courtrai.

Les Flamands, qui occupaient le terrain depuis plusieurs jours, avaient creusé dans le sol détrempé des fossés profonds qu’ils avaient recouvert de branchages. Artois fit donner son infanterie, en face de laquelle les Flamands reculaient. Pensant la victoire acquise et voulant satisfaire sa cavalerie, il lui donna l’ordre de charger ; les cavaliers s’élancèrent pour tailler en pièces l’ennemi, et tombèrent dans les fossés. Ce fut une mêlée effroyable, les cavaliers se jetant les uns sur les autres, rapidement achevés par les fantassins de l’armée adverse.

Pour le roi de France, ce fut un désastre irréparable. Au Vatican, dès l’annonce de la défaite, ce fut une explosion de joie, le pape exultait, d’autant plus que, dans le combat, Pierre Flote, son plus redoutable adversaire, avait péri les armes à la main.

Philippe le Bel réunit à la hâte une autre armée qui dut très vite battre en retraite dans la plaine de Vitry, certains de ses contingents menaçant de passer chez les Flamands.

Boniface VIII vit dans les déboires du roi de France la main de Dieu et il publia la bulle Unam Sanctam dans laquelle il affirmait qu’il n’y a pas deux pouvoirs, temporel – celui du roi de France – et spirituel – celui du pape. Aussi le roi ne doit-il se servir du glaive temporel que pour l’Église et selon les directives du pontife.

Par ailleurs, Boniface déploya une grande activité pour dresser les princes confédérés contre Philippe le Bel qui, par ailleurs, risquait de tomber sous le coup d’une excommunication, ce qui aurait eu pour conséquence d’unir tous les princes européens dans une croisade contre le roi de France.

L’attitude du pape mettait Philippe le Bel dans l’impossibilité de conserver ses conquêtes par crainte de la sentence d’excommunication.

C’est ainsi que la mort dans l’âme il fut contraint de conclure le traité de Paris le 20 mai 1303 par lequel il cédait l’Aquitaine, ce qui faisait du roi d’Angleterre Édouard II le vassal du roi de France. De plus, Édouard II était fiancé à la fille de Philippe le Bel ; de cette union naîtra Édouard III qui fera valoir ses prétentions sur la couronne de France avec les conséquences que l’on sait : plus d’un siècle de luttes, de drames et de misères.

Mais le conflit avec le pape n’était pas terminé. Philippe le Bel prit l’offensive, faisant déclarer le pape hérétique dans tout le royaume et il en appela à un prochain concile pour le déposer.

Il fallait agir vite car le pape se préparait à lancer une excommunication contre le roi de France. La veille du jour où elle devait être prononcée, une escouade dirigée par Nogaret, l’homme de Philippe le Bel, aidée par des Italiens appartenant à des factions hostiles au pape, fit irruption dans le palais pontifical à Anagni, et se saisit de la personne du pape. Très éprouvé par cette attaque inattendue, le vieux pape – il avait 86 ans –, qui n’avait pas pu recouvrer tous ses esprits, mourut le 11 octobre 1303.

Son successeur, Benoît XI, un vieillard doux et paisible épouvanté par la majesté et la fougue de Philippe le Bel, annula par une bulle du 13 mai 1304 (encore le mois de mai !) toutes les sentences que le Saint-Siège avait lancées contre le roi de France et tous ses conseillers.

Le roi avait gagné. Il lui restait à terminer la guerre contre les Flamands, ce qui fut fait après un combat homérique où Philippe donna de sa personne avec un courage hors du commun et au cours duquel le héros flamand Guillaume de Juliers périt.

Pendant ses trente ans de règne, Philippe le Bel a créé une monarchie centralisée, dotée de fonctionnaires publics, d’une justice (il a créé entre autres un corps d’agents qui a préfiguré ce que sera la maréchaussée créée en 1720, elle-même devenue plus tard la gendarmerie). Il a introduit une notion que l’époque féodale avait ignorée : celle d’État unifié et centralisé dans lequel l’administration publique prend le pas sur les affaires privées.

Son conflit avec la papauté marque une forte volonté de se soustraire à l’emprise de Rome et peut en quelque sorte représenter la première manifestation de la laïcité de l’État.

C’est sous son règne que, pour la première fois, le roi fit appel à l’opinion publique ; en 1303 d’abord, au cours de ses démêlés avec le pape, il lança une grande campagne auprès de la population afin qu’elle se prononce sur la légitimité du pape ; ensuite, ce fut pour l’affaire des Templiers, où les envoyés du roi demandèrent à la population d’approuver les décisions du monarque.
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